LE FRANÇAIS EN CLASSE DE TROISIEME PVP

ANNEXE 1 

Une séquence en classe de Troisième Découverte Professionnelle
Projet : pour une écriture collective et interdisciplinaire avec le Module Professionnel et les Arts Plastiques  ) 

· La classe devra en fin de séquence s'inspirer de la BD d'Etienne Davodeau pour produire 2 ou 3 pages de BD qui, comme lui, sans bulles ou bien à l'inverse, avec bulles,  expliciteront un aspect critiquable démocratiquement retenu par l'ensemble des élèves à l'issue de l'observation d'une pratique professionnelle. On peut envisager que les productions soient affichées dans l’établissement, soient sujettes à la participation à des concours scolaires nationaux (On rappelle qu'Etienne Davodeau a obtenu le Prix Angoulême 2006). Il importera toutefois que cette production collective trouve des partenaires extérieurs à la classe.

· Ce serait une démarche initiale possible du projet que de partir de ce que les élèves savent de la BD et des grands concours qui se rattachent à cette écriture. Favoriser la réussite requiert d’exploiter les acquis des élèves même s’ils ne sont pas scolaires.

Il s'agit donc de mettre en relation étroite les lectures et les productions écrites, de permettre aux élèves de connaître des exemples de descriptions critiques de personnages dans leur univers professionnel, sous des formes de discours variés (verbal, non-verbal) extraits d'ouvrages littéraires ou non, pour qu'ils puissent les exploiter dans leurs propres productions, collectives ou personnelles, à l'issue de leurs observations du monde professionnel. 

· Un corpus de 5 documents dont les visées argumentatives concernent le domaine professionnel :

· Matin bleu, JM. Laclavetine.

· Des vivants et des morts, G. Mordillat

· La Dentellière, P. Lainé

· Portrait d'une femme chef de cuisine en Bretagne, Magazine Saveurs.

· 4 pages de la BD Mauvaises gens, E. Davodeau

· Une problématique : " Peut-on bien observer le monde professionnel dans les livres ?" 

· Un thème commun aux 5 documents : la femme dans le monde du travail. 

· Nota Bene : l’ordre dans lequel sont présentés ici les 5 documents n’est pas prescriptif.

· Activités : 

· lectures analytiques et pistes de lectures cursives indiquées en fin de corpus. Nous tenons à rappeler ici ces quelques lignes extraites des Documents d'accompagnement à propos de la lecture cursive : " Un objectif essentiel de la classe de 3ème est que les élèves soient capables de lire cursivement des textes variés… Les pratiques de lecture analytique, l'examen méthodique des textes ont pour but de développer une lecture cursive efficace et non l'inverse" 
Ainsi, en classe de Troisième Module Découverte Professionnelle aussi et surtout, la pratique de la lecture cursive doit prendre toute sa place. Elle pourra être accompagnée : le professeur aura beaucoup à gagner, pour mieux identifier les difficultés de ses élèves en lecture, à prévoir deux séances, plutôt en demi-groupe pour favoriser une prise de parole efficace, à une semaine d'intervalle, pendant lesquelles les élèves diront où ils en sont de leur lecture cursive, ce qui fonctionne, ne fonctionne pas. 

Ce sera l'occasion pour le professeur de nouer des contrats individualisés de lecture qui pourraient prendre la forme d'une autorisation de ne pas tout lire, selon des dispositifs spécifiques aux titres des livres proposés aux élèves. 

Il nous semble important que les lectures cursives soient elles aussi rattachées au domaine professionnel et tenons à préciser que le site pédagogique de l'Académie d'Amiens ( www.ac-amiens.fr ) diffuse une longue liste d'ouvrages organisée selon les métiers qu'ils mettent en scène. En revanche toutes les œuvres citées dans ce document relèvent du domaine littéraire et les lectures cursives en classe n'ont pas l'obligation, au contraire, d'être toutes issues de ce domaine. Il n’empêche que ce vivier d’œuvres littéraires non exhaustif doit être exploité.

· Proposition de travaux d'écriture individuels : 
· 1 : à mi-séquence : chaque élève peut compléter la BD de bulles dont il conçoit lui-même la portée et rédige le contenu : paroles du personnage, indications du narrateur.

· 2 : en fin de séquence : on peut demander à chaque élève de produire deux rapports d'observations professionnelles ou comptes rendus de lectures préparatoires à cette observation, inspirés de deux des cinq documents afin de favoriser l'expression de soi et la diversification des types de production.

Cette séquence permet de travailler de nombreux points du Programme : par exemple 

Lecture (Approche des genres (roman) ; Choix de textes et d'œuvres : textes à la dominante argumentative) Ecriture (Amplification d'un récit ; écriture et réécriture du brouillon (des notes prises en observation,  à la production). Oral : Dialogues, débats. Maîtrise de la langue : c'est l'ensemble du Programme qui est concerné et le professeur pourra choisir selon ses orientations et besoins de ses élèves les éléments qui lui semblent par exemple incontournables pour favoriser la compréhension des documents et la production écrite. 

Cette séquence permet de travailler des points du socle commun ; par exemple : 

1. La pratique de la langue : 

Capacités : de "lire", 'écrire", "s'exprimer à l'oral, "utiliser des outils" plusieurs seront mises en pratique. On retiendra en particulier " dégager l'idée essentielle d'un texte, lire à haute voix de façon expressive, manifester sa compréhension de textes variés. 

Rédiger un texte bref, adapter le propos à l'effet recherché. Prendre la parole en public, prendre part à un dialogue, un débat. 

Attitudes : "l'intérêt pour la lecture( des livres, de la presse écrite)" sera bien mis en œuvre, et rattaché à la spécificité de la classe. 

5. La culture humaniste : 

Capacités : Situer dans le temps les événements, les œuvres littéraires ( texte 1, 2; 5 ) ; mobiliser les connaissances pour donner du sens aux activités ( textes 1,2, 3, 4, 5 ; pour le texte 2, le professeur pourra proposer une mise en parallèle avec un extrait sur la grève dans Germinal ) 

Attitudes " la culture humaniste a pour but de cultiver une attitude de curiosité pour les productions artistiques patrimoniales et contemporaines "( textes 1, 2 3 et 5 )

6. Les compétences sociales et civiques: 

Capacités : "travailler en équipe" cf. la démarche de projet de la séquence et la production écrite qu'elle vise. 

Attitudes : "la vie en société se fonde sur la conscience que nul ne peut exister sans autrui " Les productions écrites individuelles et la lecture analytique du texte de G. Mordillat mettent en œuvre ce point. 

Texte 1

Une hôtesse de l'air s'apprête à démissionner. 

" c'est un petit monde prétentieux et snob. Je déteste ce métier, ce luxe imbécile, cet uniforme ridicule, le sourire figé de mes collègues qui me renvoie le mien en miroir, les têtes des voyageurs apeurés qui bringuebalent de concert au rythme des turbulences. Comment ai-je pu un jour rêver d'être hôtesse de l'air, PNC, pardon. Personnel Navigant Commercial. Ne confondons pas. J'incarne un nouvel idéal de la femme moderne, non plus l'icône des années soixante tour à tour angélique et diabolique, mais la femme mondialisée, compétente, technicienne, lisse, froide, toujours aussi inatteignable, mais qu'on se rassure, toujours aussi soumise. En voyant mon calot bleu ciel dans les vitres de l'aéroport, quand avec l'équipage nous marchons d'un pas décidé vers le lounge, j'ai tellement envie de le faire avaler au capitaine Machin qui pavoise avec ses galons dorés et son autobronzant. J'aurais fini par le faire. Ils appellent ça un métier : passer sa vie à tremper ses doigts dans la sauce des plateaux-repas sans perdre son calme, répondre aimablement à des propos odieux, trembler de peur lorsque le décollage ne se déroule pas correctement et ne rien en montrer, rassurer des gens qu'on meurt d'envie de jeter par le hublot, éconduire fermement mais sans les froisser les parents qui veulent à tout prix faire visiter le cockpit à leur horrible morpion, rester aux aguets, prête à réagir à toutes les situations avec calme et intelligence, même si un vieillard vous vomit dessus comme l'autre jour dans le Paris-Bombay, même si un feu électrique se déclare à l'arrière de la carlingue et qu'un début de panique s'annonce, ne jamais perdre son sang-froid, mais non madame nous ne sommes pas sur le point de nous écraser dans la neige, nous allons simplement traverser une couche de nuages.

Et lorsqu'un passager exige plusieurs choses à la fois ne jamais, jamais hurler comme l'a fait Josette avant d'être virée : je n'ai que deux bras, dites donc, ma mère n'a pas été croisée avec une pieuvre. 

Eviter d'arracher les yeux de la dinde permanentée de première classe qui ne vous regarde pas et formule ses exigences en s'adressant à son mari : Dites-lui que j'aimerais un jus de tomates Charles. Dites-lui que je ne mange pas de viande, Charles, qu'y a-t-il comme poisson ? Et ne pas faire de commentaire quand le mari, à la troisième occasion, finit par s'excuser pour elle : vous comprenez, elle n'a pas l'habitude d'adresser la parole aux domestiques. S'ils savaient ces braves gens, quel bouillon de haine frémit à l'intérieur de la poupée au sourire glacé qui se penche vers eux, sanglée dans son  impeccable tailleur, quel désir de strangulation habite la main polie à la pierre ponce qui leur tend le Martini et le sachet de cacahuètes qu'ils ont réclamé comme un dû, s'ils savaient que son regard est d'aiguilles maléfiques, et que ses jolies prunelles crachent des sorts valables pour plusieurs générations !

Mais voilà, c'est fini. Je n'attendrai pas qu'on me jette dehors comme Josette…." 

Jean-Marie Laclavetine, Matin bleu, 2004 

Texte 2

Une grève a éclaté dans une usine, la Kos, située dans l'Est de la France. Les jeunes ouvrières qui ont déjà été licenciées, lasses de leur propre inactivité, décident d'apporter leur soutien aux grévistes. 

" Casseroles

Dallas et Gisèle ne peuvent s'approcher de la Kos. Le périmètre de sécurité a été reculé de plus d'une centaine de mètres. Tous les accès sont coupés par les CRS arrivés en renfort. Dallas s'approche d'un brigadier :

_ Laissez-moi passer, mon mari est à l'intérieur, je veux aller le voir, dit-elle, en essayant d'être aimable.

_ Désolé, madame, c'est interdit.

_ Je ne peux pas voir mon mari ?

_ Tout le quartier va être évacué…

Dallas se recule instinctivement de la barrière :


_ C'est vrai ? 

Gisèle aperçoit Mickie et d'autres femmes un peu plus loin : 


_ Viens, dit-elle à Dallas. Les autres sont là-bas.

Dallas se laisse entraîner par Gisèle qui lui prend la main pour courir plus vite. Ce petit geste la retourne. Rien que ce petit geste. Il y a combien de temps qu'elle n'a pas couru ? Combien de temps que personne ne lui a pris la main ? Elle est devenue quelqu'un qui ne court plus, quelqu'un à qui on ne donne plus la main : une vieille, une bobonne, une mémère. Qu'est-ce qu'elle fait ? Qu'est-ce qu'elle pense ? Qu'est-ce qu'elle ressent ? Qu'est-ce qu'elle espère ? Tout le monde s'en fout. Elle se résume à ses deux gosses, pas la peine de chercher plus loin. C'est ce qu'elle est : une pondeuse, une torcheuse. Elle en pondra peut-être encore un ou deux pour toucher l'argent-braguette et passer dans la catégorie" mère de quatre enfants" à l'ancienneté. Et puis basta ! elle n'est plus que ça, un ventre, de mamelles. Quand elles s'arrêtent devant les filles, Dallas a les yeux qui piquent de larmes amères.


_ Ben, qu'est-ce que t'as ? demande Saïda.

_ Rien, dit Dallas, un point de côté. Ca porte au cœur….

Mickie répète ce qu'elle vient de dire pour Dallas et Gisèle :


_ On va aller se poster devant la mairie puisqu'on ne peut pas approcher de la Kos et on y restera le temps qu'il faut pour montrer que les femmes soutiennent les grévistes, ceux qui sont dans l'usine et ceux qui négocient.


_ J'espère que notre banderole est toujours plantée dans les massifs, dit Saïda. Elle est vachement bien.

Monique, la fille de Pignard, les yeux rieurs, annonce : 


_ On a mieux que ça !

Et elle ouvre le coffre de son van. Toutes les filles se penchent d'un même mouvement. Elles découvrent un assortiment de casseroles, de marmites, de poêles, grandes et petites, de crêpières, de passoires, toute une batterie de cuisine avec cuillères en bois, des louches, des écumoires…

La fille de Pignard a retrouvé une place aux cuisines du lycée professionnel :


_ Quand Mickie m'a téléphoné, explique-t-elle, je me suis souvenue d'un truc que j'avais vu à la télé. Des femmes qui manifestaient en tapant sur leurs casseroles. J'ai fait ni une ni deux, je suis passée au lycée faire une razzia et voilà le travail ! 

Elle se fait applaudir.

Seule Mickie est plus réservée :

_ Ce que tu as vu à la télé, ce n'était pas vraiment une manif pour la bonne cause…

_ On s'en fout, dit Dallas. Ce qui compte, c'est de faire du bruit ! Et on va en faire !

Saïda se sert la première : 


_ Putain, c'est géant cette idée ! Sûr qu'ils vont nous entendre ! 

Le cortège des femmes se dirige vers la mairie. Elles font un potin d'enfer. Gisèle répète en tapant sur une casserole : 

Nous partîmes cinq cents et par un prompt renfort

Nous nous vîmes trois mille en arrivant au port …

Et c'est ce qui se passe. 

Alertées par le tintamarre, très vite le nombre des manifestantes grandit. Il en sort de toutes les maisons, de tous les immeubles. Des jeunes, des vieilles, même des petites filles trop heureuses de tambouriner sur n'importe quoi et de reprendre les slogans :

La Kos vi-vra

Les femmes sont avec toi !

Raussel, la Kos,

Même combat

Surtout ne l'oubliez pas ! 

Les femmes, les femmes

Disent non.

Non !non ! non 

A la liquidation !

Varda, armée d'un vieux fait-tout, rejoint Dallas et Gisèle : 


_ Vous auriez pu me téléphoner !


_ On a préféré jouer du tam-tam, dit Gisèle.


_ Ça va, demande Varda, voyant que Dallas fait une drôle de tête.

Dallas répond en frappant sur une poêle avec une cuillère en bois :


_ J'en ai marre qu'on se foute de notre gueule, dit-elle. Qu'on nous prenne pour des connes, tout juste bonnes à faire des gosses. J'ai une vie à vivre. Je veux avoir un travail. Je veux courir, je veux m'amuser, je veux pouvoir regarder les gens en face ! Tu comprends ?

Non Varda ne comprend pas, mais elle est d'accord :


_ T'as raison, dit-elle pour ne pas contredire Dallas, auréolée de sa colère. 

Gérard Mordillat, Les vivants et les morts. 2004

Texte 3

Pomme, une jeune adolescente, a quitté la province et est venue habiter Paris où elle est apprentie-coiffeuse

Pomme ne savait ni friser, ni couper, ni teindre. On l'employait surtout à ramasser les serviettes. Elle nettoyait les instruments. Elle balayait les cheveux par terre. Elle remettait en pile les Jours de France éparpillés. Elle s'essuyait le bout du nez avec un mouchoir à carreaux.


Elle faisait aussi les shampooings, massant le cuir chevelu de la clientèle avec la tendre application qui lui était due. Elle aurait été capable de plus d'application encore. Il aurait seulement fallu lui demander.


C'étaient des dames d'un certain âge, les clientes, et riches, et fort bavardes. En fait elles étaient tout ça d'un seul bloc. Vieux caquetages péremptoires !


Mais ni les lunettes en brillantes, ni les lèvres couleur de lavande sous l'azur clairsemé de la chevelure, ni las doigts historiés de pierres précieuses et de taches brunes, ni les sacs de crocodile ne semblaient toucher l'attention de Pomme, tout entière absorbée dans la composition sur le dos de sa main d'une eau ni trop froide ni trop chaude, à l'usage de cheveux qui, mouillés, seraient semblables à tous les cheveux.


Elle renversait doucement les têtes dans une révérence hydraulique des grands fauteuils basculants. Les bustes étaient couverts d'une serviette blanche, et les cheveux trempés, agglutinés par le savon, faisaient des algues ondoyant sous la berge des larges cuvettes d'émail blanc.


Le regard s'était effacé sous les gros yeux morts des paupières peintes, les lèvres sanguinolaient au tranchant du nez, et ces visages renversés devenaient à leur tout végétaux, tels de grandes feuilles d'arbre délavées, diaphanes sauf quelques nervures, au fil d'une rivière.


C'était étrange mais pas effrayant du tout, ces figures étalées comme à la surface de l'eau, ces vieilles Ophélies qui venaient de perdre pour un moment tout leur pouvoir de domination et qui devenaient même l'objet d'un possible mépris sous le regard cependant sans malveillance de Pomme. Et Pomme se disait que sa laideur à elle ne serait jamais de cet ordre-là. Jamais si soudaine. 

Pascal Lainé, La Dentellière. 1974. 

Texte 4

Haute comme trois pommes, avec sa casquette blanche de cuisinier, son pull marin, son allure de souris discrète et de petit lutin espiègle, Nathalie Beauvais est la seule femme chef d'envergure de la cuisine bretonne. Elle fait des merveilles à petits prix dans son Jardin Gourmand situé au cœur de Lorient. Son mari, Arnaud, tient la salle avec dynamisme et gentillesse, et propose des vins délicieux à prix modestes en vantant les plats de la carte avec ferveur. Avec son aide, Nathalie a donné un vrai coup de jeune au décor qui était quelque peu étriqué et vieillot. Son Jardin Gourmand nouvelle manière est désormais clair, contemporain, convivial, ouvert sur le dehors, dans une ambiance très coffee shop moderne. Bref, le cadre idéal pour faire un sort en beauté aux mets concoctés par la petite Nathalie aux doigts de fée. 


Le menu-carte changé chaque jour est un cadeau. Le marché décide et Nathalie dispose avec allant. Un jour ce sera la crème de langoustines au mélange d'épices, suscité par un pharmacien de Lorient nommé Gosse, dont le "kari" a fait florès sur les belles tables de la région. Une autre fois, on goûtera le délice de courgettes à la menthe, avec son émincé de saumon fumé et son effiloché d'araignée de mer, tandis que des lamelles d'artichaut au lard rôti, marinées dans l'huile d'olive et à la sauge, conféreront un petit tour provençal au plus breton des légumes. 

On l'aura compris : Nathalie est une magicienne douée qui administre ses coups de baguette aux produits de tous les jours, enchantant le quotidien de sa manière vive et agile. Tandis qu'Arnaud, son mari, explique avec la verve d'un avocat de cour d'assises les jolies propositions. 

Mais le sucré est aussi un temps fort du repas. Nathalie a appris le métier à l'école hôtelière de Dinard, puis à Paris chez Christiane Massia, qui régnait sur un bataillon de cuisinières à l'Aquitaine, rue de Dantzig. Enfin, elle rejoignit l'équipe d'Alain Dutournier au Carré des Feuillants, où elle travailla à tous les postes. Reste qu'elle n'a pas oublié les bonnes leçons de sa mère.

Celle-ci, bretonne de Lorient et institutrice, cuisinait le dimanche pour toute la famille, changeant de plats chaque semaine pour ne pas lasser son assistance nombreuse. Et excellait au chapitre des desserts. D'où ces véritables réminiscences d'enfance que concocte sa fille et qui ont pour noms gratins de rhubarbe et sorbet de fraises- éblouissants de fraîcheur-, ou bien encore " fondant tiède à l'orange façon génoise", avec son sorbet à l'orange juteuse et sa salade de fraises de chez Madame André, à Plouay. Autant de retrouvailles qui paraissent simples comme bonjour, mais révèlent une incroyable finesse. Juste après la visite du port de Lorient ou avant celle de la citadelle de Port-Louis, on est ravi de se laisser enchanter par les mets de cette jolie fée bretonne. 

Magazine Saveurs, Juillet- août 2004 . "Portrait". 

